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COURRIER DU CANADA," FAITES VOTRE DEVOIR.

Tel est le cri par lequel nous accueillons la bonne et, solide mercuriale
de ce brave confrère à l'adresse de la Gazette Militaire, qui accuse tous
les journaux canadiens-français. de quoi ?. . lecteur, devinez ! Mais non,
vous ne devinerez pas : d'abord parceque c'est trop mirobolant, et en-
suite parceque c'est infiniment bête. La Gazette Militaire. voyez-vous,
est rédigée par un homme qui porte une espèce de nom écossais, et elle
joue fameusement des siennes depuis quelque temps.

La chose dont les journaux canadiens-français sont accusés par la
Gazette .Militaire est horrible en effet : ils sont accusés d'inoculer la tra-
hison (contre l'Angleterre!) à fi'gnorante population canadienne-française,
ça s'entend I

Comme il est bien sûr que pas un journal canadien-français n'a soufflé
ni inoculé la trahison à ame qui vive sur la terre, il s'enuit que la Gazette
Militaire est rnent0use aux autres et qu'elle trahit un peu légèrement
l'honneur de sa livrée !

Nous ne dirions pas cela, s'il était vr-.i. comme on le prétend, qu'il
n'y a pas d'honneur dans cette gazette là, niais qu'a la place il y a sp'-c-
lation. . •

C'est une injure de dire à cette Gazet/e quel!• est une menteuse-;
mais si elle ne veut passer pour menteuse, nous lamerons mieux; nous
la prendrons alors pour une simple folle.

1 Sérieusement, nous croyons que la Gazette en question prend.le cbemin
.des loges. Elle complimentait les canadiens-français il n'y a pas.trois
-mois, et la voilà aujourd'hui qui les appelle ignorants et même traîtres !

Monsieur Alonzo Kirk, ce giand porte-moustache qui ressemble à un
Kalmouck, voilà l'homme qui vous dit, ô canadiens-français, ces chgsgs

,ùimablea. .. ,
Vous êtes bienheureux,'noble gentilhonime, de vous panteren Cana.1A

epour y vivre, et'touusulteZ s btatea 4abitaats 1 C'est courtoisges Vus
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êtes beau dans ce joli rôle 1 Certainement, si votre bravoure se mesure
à ýos rodomontades, vous irez loin avec votre mine étrusque et un mor-
ceau de fer au côté 1

UN PETIT GUERRIER.

Messieurs les Collaborateurs,
L'écrivain du .Mercury en veut la mort à l'armée française parcequ'elle

trouve mauvais que l'Angleterre soit le refuge des dénagoguCs et des
coupe gorge de tous les pays, et que les assassins de l'empereur dos
français n'aient d'asile aosuré nulle part, xc'pté cn .Jngletrre ! Il est
fien permis à l'écrivain en question d'aimer que les lois anglaises
Recordent une protection à lassassinat. mais en ce cas pourquoi ne serait-
il pas permis aux soldats français de d:sirer que les lâches assassins de
leur empereur n'aient pas le dr-oit de trouver au sein d'un peuple allié la
té -anrce qui leur facilite à tous égards len moyens de préparer le crime
et <le le commettre à volonté ? Que dirait l'éditêur du Mercury si un
neurtrier qui enl voudrait à ses jours jouissait d'un azile inviolable dans
la maison d'un citoyen qui aurait été jusque la un ami fidèle de l'éditeur
du Meèrcury ? Il dirait prohablenent que la chose est étrange, et il ne
,.e tromperait pas. Mais allons plus loin et supposons que l'éditeur du
Mfrcury allant trouver cet ami lui dirait : " Vous accordez 'liospitalité
dahs votre maison à un individu qui conspire coutre mes jours ;- voulez-
vous bien le prier d'aller conspirer en d'autres lieux," et que cet ami ne
Voulant pas le satisfaire lui répondît " Vous m'insultez dans mes droits
de maître : je donne asile en elfet a votre assassin, mais je le veux. et je
le laisse libre de faire ce qu'il lui p!aira., sans chercher à lui faire opposi-

ionî, ' comment notre éditeur trouverait-il cela ? dirait-il que le procédé
1.t amical ou bien l'appellerait-il traître au premier chef ?

Si le Merc.ry voulait discuter avec franchise, il tâcherait de répondre
t. ce raisonuement, iais il est trop fanatique pent-être pour faire à ce
point le raisomude. Je m'étonne beaucoup que les journaux qui sont
'pus grands quc le Pantas.< le laissent écumer en paix a propos de la
-2rance et de la justice que lui doit l'Angleterre.
. Cepen.lant ce n'est pas tout. Le .Mc'cury s'indigne des plaintes de
-l'arnee française, et, il aimerait bien, dit-il, voir des soldats bretons
-frotter dimuportance ceux de 'armée impériale de France. Il est d'opi-
tion liii, le Arcury, que les soldats de France n'ont jamais eu bon mar-
ché de ceu. de l'ngleterre I Il e.st évident jue l'aimable écrivain

in'euteiid guère la signification du mot jamais. Le monsieur.qui public
ces aimables choses ne sait pas l'histoire de Frau*e, par ceur, et je

-oupçoune même qu'il le l'a jamais luie. .11 doit y avoir bien d'autres
zmatieres que ce particulier-la n'a janais apprise§. .11 croit probablement
que la conquête normande est une aventure guina jamais eu lieu. S)l me
ie permettait, je lui ferais des récits propres à l'abasourdir; mÙia jo

zgarde cela pour une autre .circonstance ou je l'instruirai sans lii
domander son conzentemîîent. Pour finir, je pose au savant du JMfercury

.a question -efantine que voici.:
1. O Gombien .pouvez-voua. -compter..do ..aoldatA.ÂGL.S flans larmn4'



btérogrène et mixte qi &p'I à tort l'armiiée qngl,,iise ?"
Quan t aux\ soldlats 'le la djtte nrille ;iiu-laise, S ils ainlielit la îaaebe

épieu'e, ils Sauront 0 t la prenidre quanid l'occasion ser-a venîue.("s
lfaat re (lu temips. Lef set, I poin t qu tri nLnùra pour le moment, Q*et
d'apprenldre combien dle ilîlties do ila iuissanice de 1't diteuir (lu .,Itcý-r9
uni zouave pourrait Coucher :L bas d.uilîe seulu tappe ?

UN OOIMMrANT F'UxTtb.

[ýNous con1aisons, mi;ez U:t 1',,zt F âFaîr p>ou V bien savoir que liz'il
rowbai)lt jamais -,Ur uit Vihaip (le bataille. va lie sei-a pafs tioii leý a1lgl-ai5.
Il est sujet britailniî1 ue et Ilyal .oumîtic le -Ont toits loq canadieus-fratiçaiît

SCS uniatr<tes; nais01uscer COIireuîons1- qun il aime la *J1ustice et quil. ntt
veult palls Px(rieilLtre î,ii un *Jonrn-ai trop fanatique de cherchier a rabi .sr
Mr11 01 "aîé'uSC lie qui uoedecndîs.u mettant en oubli les faiit.. e.

hi'.toire_,. Le .Mr ýr tanit Je ,Jourrial coupable de ce pêché là, incérite-
rait wne leçon beaucoup ;ln svèreC. Cette pauvre feuille est (levetio
depuis quelque temps ausihaineuise que sa 'Co1llnic la Gazette df Q1eébrCý
ce qui fait que nous avons mnaintenîant deux pestes au lieu d'une 1]

31. LOUIS MICHIEL DARVEAU.

Commo'citwc'en -lu fauibouirg St. Jean, J'ai eu l'ocasioù de ravoir et
SUSSi les; inoven,ý d'apprendre, aux ineillwires sources, les faitz -qii

etivelit conernller la trewe <U*esý;1pit.et le caractère politique *de M.
L''is âliehe(l I)arvemiLî cet honutiie qui vient de prendre positionî salle

eLliértiouie dans le caiilp ronze. VJai cru de~voir adre3sser cet e-ssai (le ai et
plume novice au 1latYî f latu lita tié qu'il aýjouterait une ~utlu
tion dle plils aulx*portr-aits (le la 1aurîeuse petite pléiade rouige t'l iuL.

1.1o1ne Villo.
Lois. N.iehiel Darveau est lié à Qiiébee le 29 septembre 1833. Cettf

inîformîationi est nécessaire pour dtoterqu'a l'poqiue ou il fflaute
dans la politique (lémoc-Scle. il iî~que vingt-qua-,tre anms bien compîtk'.
Un ré'dacteur de Journal disait ['antre jour que Fou ne devrait pus- ýTe.
ktinirrîs do voir M, I)arvc-aa vominnînceî' al se laire connaÎtre lt 24 auiiiÏ;
puisque. le ministre Pi tt n'avait qute 123 -ans lorsquil s'éleva alu Xin~t
en mettant dehor-s l'illiin~re bo.La différeCnCe d'un an n'est, pas grand'
chosp enitre eces deux~ hio-îifes ;nasaussi la stipêriorité du winistre Pitt
rur M. Louis î1ichiel Dax-venul liétait. que d*un grain.

!,e père dece grand peiîîceur eawadieii est M. G;régoire Parvenu, hommue
qui a mérite par, sa conduite et par faînénité de son caractère l,*estiu}e

>de ses concitoyens. Il fut tenu sur les fonds baptismaux par Jean
siiip)qt;u, Son -parent materniel et olymp)le de Varennes. Du côté §t
ligne de ïsa mère, damne Olive Simpson,. Louis MN-ice!e est le petit neve~u
de M. .Just.iu cCrt qui fut unt avocat célèbre. Mais M. L;ouis
'MIichel a peut-être quelques-uns des défauts de son grand onýle : toutefoi
«il n'en a pas les talents. Les richesse., de l'esprit sont inégale8 pýrtout
hélas 1 comme les faveurxs de 1?ý fortune.

-La jennesse de* N. Louis Michel Darveau ressemble par phisieurR côts
,i celle des grande~ homme's. Jiusqu' l'â~ge de -dix aus, il fut entrqie.~

'*:amort, Voltaire, qui fut iussi lui un. San"rulotte, eut un sorôçi ;à
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Mais tous les deux ont vécu avec la permission de Dieu, et pour la
gloire et l'instruction du genro humain !

Louis Michel Darveau fit voir de bonne heure son amour inné de l'indé.
pendance. Pendant les intervalles que lui laissait la maladie, on l'en-
'voyait à une école anglaise. La, son esprit d'insubordination lui attira
maintes corrections plus ou moins fortes, jusqu'à ce qu'enfin le maître
impatienté lui cassa un jour une canne sur les épaules.

Cette correction matérielle n'empira pas son mal, mais elle ne le cor-
rigea point.

Monsieur Louis Michel sortit donc do l'école du bonhomme McLaugh-
lin pour entrer à celle de M. Juneau. Néanmoins, comme il n'avait rien
appris à l'école anglaise, il n'apprit rien non plus à l'école française,
c'est-à-dire qu'il sortit des deux écoles aussi ignorant qu'il y était entré.

Ce fut alors qu'on le mit sous les soins des Frères de la Doctrine
Chrétienne. Quelques-uns disent qu'il fit des progrès; beaucoup d'autres
assurent qu'il avait le canal intellectuel tellement bouché, qu'il ne pouvait
pas même comprendre le maître qui parlait à la française.

Moi je suis d'opinion que Louis Michel fit certainement des progrès
i.s les derniers temps, et il le prouve bien aujourd'hui !
Il fit sa première communion chez les Frères.
En 1845, on mit le cher enfant à l'excellente école de M. Dion. Mais

au bout de quelque temps il entra au Séminaire de Québec. La première
année, il remporta deux prix ; mais ensuite et jusqu'en Belles-Lettres,
au lieu d'en remporter, il ne reçut que (les pensums et des coups de
férules, en punition de son esprit de révolte. Trouvant le régime du
séminaire trop désagréable, il faisait le renard les trois quarts du temps,
dit-on, car je ne voudrais pas m'exposer à mentir. Il sortit pour tou-
Jours du collége en 1851, se lit clerc notaire chez M. Prevost, et, au
bout de deux ans, il entra chez M. Petitclerc. Admis à la profession de
notaire en 1856, il ouvrit dans le fauhourg St. Jeau, rue d'Aiguillon, un
bureau d'affaires où les pratiques n'affluèrent pas du tout. Cela ie
l'empêcha point de se marier en 1857 à une respectable jeune veuve qu'il
aimait depuis six ans in petto.

Maintenant il s'ezt fait copiste pour vivre et lectureur pour acquérir
de la gloire. Après avoir aimé selon le système de Platon, il veut
planer conme Démosthènes! C'est beaucoup pour un homme de sa
portée et c'est trop fort pour ses moyens.

Je ne sais si un certain ami de M. Darveau se trompe, mais cet ami là
me soutient que le dit Louis Michel Darveau est poète. Les écrita
Spoétiquues de M. Louis Michel Dareau doivent être curieux s'ils sont
dans le genre de sa lecture sur la nationalité canadienne 1

La nouvellé dui jour est qu'il va publier ious peu un journal qui s'ap-
pellera de son nonii de baptme OBSE RVATEUR. Comme ça sera beau I

Au physique, Louis Michel Darveau peut aller de pair avçc le grand
Jean Baptistè Eri 'Ddridà, le candidat battu. Au moral, Louis Michel
çst un des sujets Ies, plus rudes des colonies anglaises de l'Amérique du

"òM.' ~.ù töhiîaiyas un gibier d'hcmroe plus violent et plus entêté
'fi- î-ù E eunier comme uni corse ;:jamais il ne

'Ïoiônl'fM e-pln ' ó6ii êpimion,Îou. qu'.?lIui dise que, s'il est hontiêe



et franc, il se perd infiillibleme:t dans le parti ronre qi'il suit. On
peut dire de Lotnis Michel Darveau ce que j en, ai entendu dire en effet :
qu'il a une tête de mule et l'esprit d'un démon. C'est bien possible. mais la
finesse. quand on vent en passer les bornes rend uit homime.bien bte.

Louis Michel Darveainmange des yeux ses einiemis. en attendant qu'il
puisse leur donner des coip>s (e dents ou de plume (lants son journal
l'Observateur.

Il y a des ronges qjui s'imaginent qu'en f'isant un grand tapage on
devient un grand si.e et. un î· le pluts fin que le reste des mortels. Je ne
puis dire que Louis Michel Darveau out l'intention de s'attribuer tant de
supiriuiité en donnant sa faieuse lecture aux citoyens dui faubourg St.-
Jean mais j'affirme positivement que par la manière dont il s'est coin-
porté publiqliuemelt cu ega r a eette lecture, il a montré cet esprit
d'entêtement faratiqlue a raion duquel il r'eçuit des férules au collège.

Si le premier tort de M. Louis Michel Darveau a été de critiquer
I'exer2cice des droits politiques dans le clergré, il a conimis une seconde
faute bien lourde. an dire des citovens les plus judicicux. Ça été de
publier sa lecture dans le Aational en y om<ntant les propres paroles qu'il
avait prononcées à l'>gard du clergé dans le cours do cette même lecture!
Dire que cette conduite est hypocrite ani dcrinier point, c'est déclarer un
fait incontestable. Mais les rouges n'en font jamais d'antres ; ilS
tronquent, il- d'figurent, ils exagèrent. il, inventent, et finalement ils se
renient eu:r-mêl. Quaînd une politi q u e en et iendue à ces simagr
plus que folles, il me semble qu'elle doit itre morte ou sur le point de
rendre lame. Mais M. Louis Miehel nie se d(courage pas pour si peu;
c'est un déterminéa politigne le la pire esp-co. Est-ce polur cette raison
que se; coneitoyeon du faubourg St.-Jean l'ont surnommé le diable rouge ?

Pourvu que M. Louis Michel Oarveaui continue d'aller le même train,
il ira plus loin que ses confrères, car il les imite a% ce une fidlité scrui-
puIleuse. D'abord, il se fâche parce qu'on le contredit ; il traite comme
des reni-gats ceux qui ne veulent pas de son opinion. C'est la manie des
rouges trait pour trait ; c'est le tic de ces genls qui -'ouîdraient écraser
dans la poussière tous ceux qui pensent, et rendre le pays libre sous le
joug de leur opinion !

Dans la préfendue lecture qu'il a publiée mardi dernier dans le Natinnal,
M. Louis Mielel Darveau veut faire de l'ironie aux dépens des prêtres
en disant que le clergré en politique est toujours infaillible et par conséquent
n'a jamais tort. Si M. Louis Michel n'avait prononcé que ces paroles là
dans sa vraie lecture, il serait facile de les lui pardonner, car il est
évident que Louis Michel Darveau n'a pas toujours raisan, et il est très
certain qu'il ne sera jamais infaillihte.

Dans le cas ou Louis Mieli serait honnête dans cette politique (ce
qui dépend de l'état présent de ses facultés intellectuelles) il soi-ait tou-
jours bien malheureux, car il se sacrifie inutilement à des idées creuses, et
il peut être sûr que ses concitoyens en général et le pays n'y gagneront
pas grand' chose I

UN CITOYEN DU FAUBOURG ST.-JÈAN.

-Nola Ben.-Si M. Louis Michel Darveau veut se défendre dans le
.Eatasgue, il aura.trois pages à sa disposition, et -il fera nême connai-

LE Fi.Nll-ASQtz-e. 125
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sance avec 'auteur de cet article s'il le trouve hon. Mazis qui ii 'aile
pa' air avev le !"aniasrIe luussi ddlaigîenemenut( il I a fa it avec le
Co drrd Canada. aur il ferait mal *uId'en user de la sorte. L
Fanja/up revevra die> rec: t alient is et. (les répises. vu qun'il a des rrin-
cipes hoilites. muais il rra:s ra LIouis Miehel et tous les autres gambad
politique qui feronît les insolents mal a I<propos a 'í-ga.rd du Puntasaue,
qui est muni de touites les bo 1es armes pour châtier les dt-mrgoguesI
petits et grands ;* et il dira à chuaen d'eux leurs vérités vraies

N E G L IG (E N C E.
Messieurs les Collaborateurs,

Je cite hnmblement au tribnial da Fzn.av.7ne trois abus qui affligent
tous les passants des rues (le la ville. Dabord, vous ne passez pas dan.i
les faubours sans tr'bucher dans les creux qune fout devat leurs portes
les occupants de maisons. C'est un dsagrément inconces able que ces
petits creux, surtout le soir. l'es Citoyens qui sont les auteurs de ces
creux devraient les combler sans retard s'ils Ont de l'humanité, et il mi.,
semble qu'ils devraient en avoir. Avant bien observé l'état des lieux,
je me suis aperçu que les creux on que.<tion venaient de ce que les tus
crousent trop dans la neige et de ec qñe les autres ne la praupeit pas assez
.de cette façon le niveu n'est pas égal. et. les cr.ux s'esuivet et le public
en souffre I C'est désolant. ais ça dôiioItre le princilp que dans les
choses lîuuuaines il lie faut point. autant qu'on peut. jster trop hauit 1
trop bas, mais choiir ce qjse-milieu qui ct la bonie règle a suiv r
parce qu'elle est toujours de saison. La Corporati de Québec
est intelligente et elle conuit. ce piicipe. il lie lui manque plus que d.
le suivre. Si elle trouve l'obliaionde nous faire dos trottoir', unis trop
formidable, elle devrait la mettre sur les épulelIrs de son ispectenr.
Cependant, comte on ne loit faire de peine persone, ije i1 tais tu
devoir de vous dire que si la Corporatini était forcée dans le nomnent
actùel de faire disparaître tout ce qu'il y a de ?alot<ux dans la ile. elle
serait saisie de fraycur, et que toits ses membres et olliciers dégerpiraet
à la hâte. Voila le premier abus que javais a vous signaler. Voici
maintemiant le second.

Il ii'et presque pas (le ruie 0oà vous Tic rencoitiez des traîneaux que
des elfanrts conlduisenît sur les trottoirs at li pris de vos jambes et du la.
loi qui les protge vainieout. Je dis rainement. car a quoi sîerveit des
lois ou des reglemeits iuicipaux, quand vous nI'avez pas une police
attentive, ou que cette police n'est nulle part ou qu'elle n'a pas l'ti.l
ouvert sur les exploits des gamins de la ville ou des fauibourgs? Cétte
incounodité des traîneaux d enfants se renouvelle à toutes les heire.,du
jour, et la Corporation, qui ne devrait jamais dormir quand to^ut ,le
monde souffre, ferait un acte sage en exerçant sa plilanthropie,èh c6tt
occasion poui'r le bien des passants de tout âge et de tout e 11.'iy.a
inne pas de temuups.a perdre, car les petits sorciers qui infestédt n
trottoirs se rebellent'outre ceux qui éherchent à reculer leurs traîneaux.
Ils préitenden't que la 'Corporation en"le' laissant occuper si longtem'p leq

trottoirs sans conteito legr adonné un droit de.prescription. Jgnstôö



est douteuse, et il serit à propos ilge M. anutier. le l eorder. se m.! t
de décider la chose. et Je suis sur qu'il ne demllan-Iderait pas liielx. moy *eni-
uant lassentimet. de la Corpot a t ion et un1 peu d'aid e la part des gens.4
de police. Voyons, mes.ieurs, legnel de vous est prêt à se remuer pour
le oulagement des pauvres payeurs de taNe.s ?

Le troisième abus dont je mle plains. ce sont les attrolpements aux
coins des rues de messieurs les charretiers. qui ont1 l'air de s'imaginer que
les trottoirs sont faits pour leur amusement exclusif, et qu'ils out. un
droit perpétuel de les encombrer de leurs personei. Le publie regarde
conuflie une vraie uiisanuce ces statues vivantes qui lie parlent qlue pour
éclater en quolibets de toute espece ou pour vous importuner (de leur mot
cano/c, conue 'i vous n'etiez pas le juue dlu besoi qne vous en avez.
Les charretiers ;on1t des industriels utiles àï la société, mais ils lie doivent
pas emlbarrasser le milieu des trottoirs ; ils pourraient se tenir sur le
bord de la ligue des passants, auprès de leurs voit ures, et tout n'en serait
que mieux. .llS agissent au contraire comme de grands eifants qu'ils
sout, et, grâce aux sergens de police. ils ne sont pas prêts d'en finir !

IRemuarquez bien, messieurs, que je ne parle ici que dui préjudice public,
sans une plaindre des personnes. Je sais qu'il y a des pratiques très
jnisi bles que bien des gens suivent sans penser à mal et uniquement
parce que ces pratiques sont tolérées et restent inhpnnies. Quelqu'un
est cependant coupable, et, c'est l'auborité, lorsqu'elle néglige d'av.ertir et
d'appliquer le reiede nécessaire. Aussi, c'est à telle que je m'en prends
aujourd iui des nuisances publiques que je dinonce à son attention, etje
prétends qu'elle doit protection aux citoyens dans les petites choses aussi
bien que dans les grandes. Lorsqu'un habitant de la municipalité,
autrement dit contribzîahû, doit jouir d'une circulation libre partout on
les affaires 1 invitent à passer ; c'est son droit a lui, comme c'est le droit
de la Corporation de perCe.oir des taxes. Conune dit le proverbe,
charoniau tes maztre c/uz wi, et, cacun est toujours le maitre d'crigr les
'choses pour lesquelles il paie et qu'on est obligé de lui fournir. Eh
attendant que j aie le plaisir de vous faire dautres communications d'un
iuti'ét générai, j'ai l'honneur d'être messieurs les Collaborateurs du
Fantasque, coumne vous le savez,

UN CONTRIBUABLE DE ST.-ROCHÎ.

UN BON JUGE, ETC.

Messieurs les Collaborateurs,

Je viens d'écrire dans le Chronice, et je vous prie de vouloir bien
publier la même chose à peu près dans le Fantasq«e. Je suis un homme
simple, mais qui parle haut et franec-je suis sensible comme les autres
hônmes-je suis particulièremîent très susceptible de frissonner quand il
fait'froid, et je considère que c'est le devoir impé«rieux de la Couronne
d'avoir un lieu confortable pour y recevoir les honorables juges, les
avocats, les huissiers et les greffiers qui ~olduisent les affaires de.loi
dans les circuits. Or, mes'ieurs, j'étais à la cour de Leeds mercredi
dernier, lorsque le jugeMerdith (c'en est un qui a le parler doux weluir
làt') fit contrii, mešiöurs, dui fut 'ùrit' d~a d'iési pil
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dans ses pieds. c'est 'sdire plutôt ses pieds dans ses Claques sur le banc
on il était us.,is, et de garder aussi sa redingotte toute couverte de pelle-
teries. et de se mettre finalen"nt le casque de fourrure sur la tête ! Et
le." avociats étaient bleus et ne pouvaient parlel- ! ! Et ils trenbloien' si
fort qu'il. se mirent le casqute sur la tête et. les fourrures sur le corps 1 !!
Et le jge ii qu' c'était foncnt, une atraire pareille, et il nous dit à
n e 0 . eiople., que t -t ou )-II.t un b i petple. et qu'il serait mnortilié de
nous v:)i ii maldu.,. et qu'il i ne voulait pas nous réduire à Ctre abasourdis nar
le f'roid. ut que ça lui f'<'r'ait plai,ir de nous voir muuet l'e nos Couvre-chefs (ou
'outvae-.,t., eou.n' % olis ' o lre.t) .,ur la rotonde. Et nous nous mîmes les

cou re e' sur la ti te, mîes.,ieturs. et nous renmlîne's gr'ce à ce boit juge,
et noll.> aotldie., el 1n nous nu tues que1' le .jucîruemet qu'il vcnai t de rendre
était, bon., et tnons .oulaitimes ci.,enmble q nil rendi t un second jugement
lour faire transporter la cour avec son attirail a Inverness, à lalifax ou
à Somerset. o i je r'é>ide, vu qu'il était clair comme le jour que les gen4
hospitaliers <le Leeds voulaient nous fiaire périr. etn nous exténuant de
froid et en tte mtettant pas de vitres a leurs misérables fenêtres. O hiver I
O justice humaine ! O bonnes gens <le Leeds !

Je vous en prie, messieurs, parlez an Gouverneur, s'il vous plaît, polit
qu'il arrange cette mauvaise affaIre, ou bien je ne poursuivrai jamais à
Leeds.

Votre serviteur obéissant,
CULTIVATEUR DE MÉGANTIC.

Québec, 24 février 1858.

On lit dans la Guêpe du 25 courant
MORT SUBITE!

Nous avons la douleur -d'annoncer la mort de monsieur Polichinelle.
Naopo.'itùin dt nais.vince il n'a pu résister à la rigueur de nlotre climat
et, lundi dernier, après troiz semaines de séjour au milieu de nous, il est
tranquillement descendu dans le sombre io3aume des morts ou il pourrit
consoler l'ombre impie de son prédécesseur l'./1vcnir !

Paix à leurs CENDRES et. respect à leur ESPRT' tI -

CO N DIT I ON .

Ce journal paraît, autant que possible. tous les JEUDIS. Il est rédigé (comme. la
plupart das jourLaux actuels) par un nonbre inconnu de collaburateurs qui ne se
nommeut jamais. Piiux: QUATIRE SOUS par numéro. Pour ftvorser les perýonnes de
la campagne qui ne peuvent l'acheter sur les lieux. on l'c.épdie par la poste à ctux qui en
font la demaude en payant d' i ance (QUTIE sOL par numéro) pour le itemps qu'ils désirent
le recevoir.

Toute communication non accompagnée du nom de l'auteur sera regardée comme non-
avenue, et il n'en sera pas accusé réception. Toute réclame devra être adressée par écrit
aux inprimeurs-propriétaires, F. H. PiIouLx et Cie., rue Artillerie, 4, Faubourg St. Jepa
(Quartier Mou'tealm).

Le Fantasque sera mis en vente les jours de publication chez les libraires suivants:
M. L. RocaE'rEi rue-et faubourg St. Jean. •

M. J. T. BUnouss£m!t, rue Buade, Haute-Ville (vis-à-vis le Presbytère).
M F. FoURNIEn, rue St. Joseph, prés l'Eglise St. Roch.
à.31. Rocuos à Ca£xuan a No. 15, rue Ste. Thérèce, Agents pour la Citi et le Distiýt-de
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